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" Je suis clwse légère et vais deßieur enicur."

PETIT SÉMINAIRE DE QUÉBEC, 15 FÉVRIER 1853.

CORRESPONDANCE
vE

L'A SSOMPTION.
Isrs.xoNs sua LE ooDsE A L'ocuASsox DE .A

aosir D'UN Ami.

}au ce malheureux monde où tout passe et s'enfuit,
tout s'en va roulant dans l'éternelle nuit,
Plhomme quelqu'il soit, gémit et se lamente,
le malheur le suit, l'accable et le tourmente

'à ce qu'il parvienne au tombeau destructeur,
eryais que toujours le plus parfait bonheur

t nous enivrer de ses magiques charmes,
Qe. tout hommse ignorait l'infortune et les larmes,
Qu'a brillant avenir souriait à ses veSux,
Qu'au gré de ses souhtaits tout le rendait heureux.
Jecmoyais que la vie était presqu'sammortelle,
Q. le bonheur était son compagnon fidéle

qu'elle s'écoulait dans la tranquilité,
emme ua vaisseau qui vogte en lleine sûreté,

comme le ruisseau dont l'onde fraiche et pure
e, fugitive, avec un doux murmure.

Trfsipease illusion dont j'étais ébloui,
Tu. magique bonheur s'est donc évanoui

ve mon fol espoir qu'un vain songe a fait naitre I
-a.je vu briller que pour le voir paraître,

échapper à ma vue et fuir dans le lointain
smme le trait qui siflle et disparait soudain ?
aistensant sans espoir, seul au milieu du monde

t poursuis, désolé, ma course vagabonde.
ait succède aujour,et la jour à la nuit,

t toujours la douleur m'accable et me poursuit.
eureux temps dont déjà j'entrevoyais l'aurore

Où sont tes jours ai pers que je regrette encore ?
Où done est ce bonheur que tu me promettais
Et ces plaisirs si doux que tu me présentais ?

on jeune cour séduit par leur vaine apparence,
Fat le triste jouet d'une folle espérance.

pendant quelques fois je m'arrête incertain
t crois voir le bonheur briller dans le lointain;
se cette douce erreur m'anime et me soulage !
ais je crois le toucher et n'en vois que l'image.

Tout mortel ici bas désire le bonheur,
Nais hélas! croyez moi, ce •s'est qu'une vapeur,
Qu'nu mot mystérieux, qu'une ombre chimérique,
Qu'u faux enchantement, qu'un fantôme magique
Qui passe en se jouaut de la credulité
Et nous laisse incertauin de sa réalité.
L'homme nait : quelques cris annoncent s carrière;
Il ouvre en soupirant son humide paupière.

Une larme.... un soupir éch pp6 de son ceur
Est le premier tribut qu'il paie à la douleur.
A peine parait-il que la triste infortune,
Assise à ses côtés Pobserve et l'importune.
la'a pas reposé dans son humble berceau
Que le temps l'aperçoit et l'entraine au tombeau.
Au printemps de ses jours s'il sourit à la vie
Et pour ses faux attraits éprouve quelqu'envie,
Ah i qu'il se sent bientôt plongé dans la douleur
Et forcé de plier sous le poids de malheur I

Tout soupire ici bas, tout est dans la soufrance,
Et trais. en génaissant sa pénible existence.
'Tel Mdam cest exil notre triste des
Que sous voyens àpeine édloe u beau matia.

Pour moije ne vois rien qui soit digne d'envie,
jRien qui puisse un instant m'attacher à la vie .
J'ai voulu contenter-l'ardeur de mses désirs,
J'ai voulu les combler Pa ries plus beaux plaisirs.
Mon creur, les premiers jours, sentit quelques dèlicc,
Mais je ne vis bientôt que regrets, que suplices.
Etranger en tout lieu, desespéré, plaintif,
Je suis comme un coupable, errant et fugitif.
Timide nautonnier au milieu des orages
Je suis sur une mer qui n'offre que naufrage;
J'abandonne msa barque à la mercides vents,
Je la laisse voguer au caprice du temps.
Mais la mer devenue orageuse,.écumante,
Menace d'engloutir ma nacelle tremblante,
Quelques vagues encore.... et la plus triste mort
Va fixer pour toujours mon déplorable sort.....

C'est ainsi qu'absorbé par la mélancolie,
Je ne puis dis.iper ma vague réverie.
Oh 1 que dans mes ennuiste me croirais heureux,
Si quelqu'un sur mon sort daignaitjeter les yenx !
Mais pas même un ami qui daigne me sourire....
Un sourir... un regard, c'est ce que je désire ,
Mais c'est trop désirer: un regard de pitié,
M'est même refusé ! Tendre et douce amitié,
Hélas ! sur les mortels quel est donc ton empire ?
Qu'ai-je dit ? je me perds .-. -pardonne à mon délire,
O céleste amitié, pardonne au désespoir
Qui me fait oublier ma raisor, mon devoir,
Pardonne à ma douleur, pardonne encor, pardonne.
Oui,quelqu'un dans ce monde où l'ennui m'environne
A connu mes chagrins, a vu couler mes Pleurs,
Est venu sous mes pas répandre quelques fleurs.
Je l'ai vu cet ami, dans mes tristes alarmes ,
Je l'aivu s'approcher pour essuyer mes larmes
Je l'ai vu s'empresser de me tendre la main
Et m'ofrir pour retraite un asile certain.
Je me vis soulagé de ma douleur profonde.
De celle de me croire insupportable au monde.
L'homme en son désespoir croit qu'il est en tout lieu
Egalement hai de la terre et des cieux.
Quadje vis qu'à mes maux un cSur était sensible,
Mon destin me parat moins trste et moins pénible.
Les chagrins chaquejour s'éloignaient de mon cour,
Envoyant devant moi cet ange bienfaiteur.
Que ce bonheur hélas ! fut de courte durée...
Une mort... une mort triste et prématurée
L'enleva pour toujours à mes embrassements.
Je touche, m'a-t.il dit, à mes derniers momens,
Souviens-toi, cher ami, de mon ombre effacée.
Il ne put achever. Sa maitu était glacée,
Ses yeux ne voyaient plus qu'une faible lueur,
Son corps se raidissait ; une froide sueur,
La sueur de la mort, parcourait son visage.
Sa paupière se ferme ; un lugubre nuage
La couvre pour toujours de son obscurité
Et m'enlève l'espoir de ma félicité.
A ce triste moment la raison m'abandonne.
Je repousse et maudis tout ce qui m'environne.
J'accuse la nature etlaterre et le ciel
De m'avoir enlevé ce généreux mortel.
Je refuse de voir toute figure humaine.
Errant sur des tombeaux, cherchant son ombre vaine,
Je veux m'ensevelir dans le même cerceuil,
Le seul remède hélas 1 qui peut finir mon deuil
Mais pourquoi rappeler ces scènes douloureuses ?
Laissons dormir en paix des cendres bienheureuses.
Mais vous, vous ses amis qui demeurez muets,
Consacras à s. ombre aumoins quelques regrets.

Arrosez de vos pierrs lia sépulchrale pierre
Où fut gravé son nom, et le funèbre lierre
Qui couvre bni tombeau, trite et silentitux
Comme la sainte horreur qui règeu dans ces lieux.

Oui, la voix dc mes pleurs répandus sur ta tombe,
Te dit trop, cher ami, que ton uni succombe
A sa juste douleur, au triste désespoir
De ne te plus parler, de ne te plus revoir.
Puisses-tu dans la joie, ombre sainte et chérie,
Puisses.tu contimpler l'éternelle patrie.
Oui, puibsee-tu toujour,, dans une sainte ardeur,
Adorer l'E ternel dans toute sa splendeur.
luisses.tu quelqurs fois dans ta vise allégresse
Jeter .ur taon exil un regard de tendresse.
Mêler quelques douceurs aux ennuis dévorants
Qui ne mie laisseront qu'à mes derniers instants.
Et moi pauvre exilé, nourri d.ans les alarmes,
Oui, j'irai tt jurer qu. ton doux soeniiir
Ne m'abandonnera qu'à mnu dernier soupir -
Mes pleurs demandront à ta cendre endormie
Si le destin bientôt doit terminer ma % ie,
S'il doit réaliser bientôt le doux espoir
Seul espoir de mon cSur, celui de te revoir.

ALFED TaC.scmo:ErAG.E,

E lève de l'Assomption.

M. Aug. Nicolas, après une citation de
deux pages de M. de Lamennais, dans
les quelles celui.ci montre les admirables
rapports des deux sacrements, de Péniten-
ce et d'Eucharistie, fait la réflexion sui-
vante :

"iDe quel poids ces paroles ne tombent-
elles pas sur la destinée actuelle de leur
auteur, et comme elles en reçoivent une
confirmat'on terrible et plus éloquente que
toits les discours? Vous avez dit vrai,
illustre et dotloureux génie, et vous êtes
devenu vous-mlême la victime. d'expéri-
ene de vos propres leçons: Le aur de
l'homme est un abîmne, et Dieu seul l'a
pénétré. . . . Il est bien vrai que la le-
ligion ,qii vous inspirait alors, explique
seule, ci dirigc ce cour indcile et inexpli-
ca!c. et qu'elle prouve hautement par là
qu'elle est l'ouvrage de Dieu; car, depuis
le jour où vous vous en êtes détaché vous-

i meme, malgré la force de votre nature
d'élite, il n'y a plus eu pour vous que
troume, crreur et confusion... Sans doute
cette grande vérité était déjà prouvée de
reste parla clûte de tnt de vos devan-
ciers, e t vous rermettez à un cœur ému
de votre sort de lii adreser co mot ins-
piré à une grande amitié par une grnudo
infortune.
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